
Première édition latine des Méditations 
Métaphysiques, 1641. 
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L'idée de l'infini en moi. 
 
Comment un esprit fini peut-il concevoir l'idée d'un être 
infini? 
 
« Par le nom de Dieu j'entends une substance infinie, 
éternelle, immuable, indépendante, toute connaissante, 
toute-puissante, et par laquelle moi-même, et toutes les 
autres choses qui sont (s'il est vrai qu'il y en ait qui existent) 
ont été créées et produites. Or ces avantages sont si grands 
et si éminents, que plus attentivement je les considère, et 
moins je me persuade que l'idée que j'en ai puisse tirer son 
origine de moi seul. Et par conséquent il faut 
nécessairement conclure de tout ce que j'ai dit auparavant, 
que Dieu existe ; car, encore que l'idée de la substance soit 
en moi, de cela même que je suis une substance, je n'aurais 
pas néanmoins l'idée d'une substance infinie, moi qui suis 
un être fini, si elle n'avait été mise en moi par quelque 
substance qui fût véritablement infinie. Et je ne me dois pas 
imaginer que je ne conçois pas l'infini par une véritable idée, 
mais seulement par la négation de ce qui est fini, de même 
que je comprends le repos et les ténèbres par la négation du 
mouvement et de la lumière : puisqu'au contraire je vois 
manifestement qu'il se rencontre plus de réalité dans la 
substance infinie que dans la substance finie, et partant que 
j'ai en quelque façon premièrement en moi la notion de 
l'infini, que du fini, c'est-à-dire de Dieu, que de moi-même. 
Car comment serait-il possible que je pusse connaître que je 
doute et que je désire, c'est-à-dire qu'il me manque quelque 
chose et que je ne suis pas tout parfait, si je n'avais en moi 
aucune idée d'un être plus parfait que le mien, par la 
comparaison duquel je connaîtrais les défauts de ma 
nature? »�
 
 

L'ouverture à la transcendance 
 

Infini et volonté 
 
Dans les Méditations métaphysiques, Descartes 
découvre deux marques du divin en l'homme. 
L'idée de l'infini, présente  dans notre esprit fini, 
témoigne d'une disproportion ontologique.  
Elle ne peut donc avoir été placée en nous que par 
une substance infinie, dont elle démontre par là 
l'existence.  
L'infinité de la volonté, opposée à la finitude de 
l'entendement qui connaît, est en nous la marque de 
notre créateur et de notre libre arbitre.�

Rembrandt, Philosophe en médiation 

CITATION 



L'idée d'infini contient le plus de réalité objective et « cette même idée est aussi fort claire et 
fort distincte, puisque tout ce que mon esprit conçoit clairement et distinctement de réel et de 
vrai, et qui contient en soi quelque perfection, est contenu et renfermé tout entier dans cette 
idée. 
Et ceci ne laisse pas d'être vrai, encore que je ne comprenne pas l'infini, ou même qu'il se 
rencontre en Dieu une infinité de choses que je ne puisse comprendre, ni peut-être aussi 
atteindre aucunement par la pensée : car il est de la nature de l'infini, que ma nature, qui est 
finie et bornée, ne le puisse comprendre ; et il suffit que je conçoive bien cela, et que je juge 
que toutes les choses que je conçois clairement, et dans lesquelles je sais qu'il y a quelque 
perfection, et peut-être aussi une infinité d'autres que j'ignore, sont en Dieu formellement ou 
éminemment, afin que l'idée que j'en ai soit la plus vraie, la plus claire et la plus distincte de 
toutes celles qui sont e mon esprit. » 
 
L'idée d'infini est irréductible à celle de l'indéfini : le fini et l'infini ne se distinguent pas 
comme la puissance et l'acte. Je ne conçois pas l'idée d'infini en augmentant et en 
perfectionnant les virtualités du fini, de ma connaissance, <<mais je conçois Dieu 
actuellement infini en un si haut degré qu'il ne se peut rien ajouter à la souveraine perfection 
qu'il possède. Et enfin je comprends fort bien que l'être objectif d'une idée ne peut être 
produit par un être qui existe seulement en puissance, lequel à proprement parler n'est rien, 
mais seulement par un être formel ou actuel. » (Méditations Métaphysiques, "Méditation 
troisième" (Descartes, œuvres et lettres, édition de La Pléiade, Gallimard, 1953, pp. 294-
296) 
 
 
 
L'infini de la volonté  
« (…) de toutes les autres choses qui sont en 
moi, il n'y en a aucune si parfaite et si étendue, 
que je ne reconnaisse bien qu'elle pourrait être 
encore plus grande et plus parfaite. Car par 
exemple si je considère la faculté de concevoir 
qui est en moi, je trouve qu'elle est d'une fort 
petite étendue, et grandement limitée, et tout 
ensemble je me représente l'idée d'une autre 
faculté beaucoup plus ample, et même infinie ; 
et de cela seul que je puis me représenter son 
idée, je connais sans difficulté qu'elle appartient 
à la nature de Dieu. En même façon si 
j'examine la mémoire, ou l'imagination, ou 
quelqu'autre puissance, je n'en trouve aucune 
qui ne soit en moi très petite et bornée, et qui 
en Dieu ne soit immense et infinie. Il n'y a que 
la seule volonté que j'expérimente en moi être 
si grande, que je ne conçois point l'idée d'aucune autre plus ample et plus étendue : en sorte 
que c'est elle principalement qui me fait connaître que je porte l'image et la ressemblance de 
Dieu. » (Méditations Métaphysiques, "Méditation quatrième",  Descartes, œuvres et lettres, 
édition de La Pléiade, Gallimard, 1953, p. 305.) 
 
 
 
 
 
 
 
 
Sources : Méditations métaphysiques, in Descartes, œuvres et lettres, édition de La Pléiade, Gallimard, 1953.�
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"…l'image et la ressemblance de Dieu…", Michel Ange, 
la création d'Adam 
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